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par Jean-François Pousse

La chapelle des Champs

Depuis quelques années, les écoles d’architecture n’hésitent 

pas à intégrer à leur programme des workshops ayant pour sujet 

l’architecture religieuse.  Il arrive même que l’on demande 

aux architectes en herbe de construire eux-mêmes ce qu’ils ont conçu...
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Devant les cathédrales et tant d’églises de cam -
pagne, impossible de ne pas s’interroger sur la
foi, sur les convictions de ceux qui les ont bâties

de leurs mains avec patience et ténacité, et qui ont
ainsi participé à l’effort parfois faramineux de leur
financement. L’histoire de la petite chapelle de Bödi -
gheim, en Allemagne, à l’est de Worms et de Mannheim,
n’est pas sans évoquer des élans similaires, des filia -
tions de courage et d’énergie. Avant de se pencher sur
son architecture, le plaisir est grand d’en raconter la
naissance, d’évoquer ses acteurs et leur implication
dans sa conception et sa construction.
La chapelle des Champs (Flurkapelle) a été dessinée
et bâtie par des étudiants du collège d’architecture 
de l’Illinois Institute of Technology (IIT) de Chicago, 
sous la direction de leur professeur Frank Flury. Concep -
teurs à Chicago, chapelle en Allemagne ! Pourquoi ce
grand écart et cette collaboration de part et d’autre de
l’Atlantique ?

Une drôle d’histoire

Tout commence avec le révérend Moser-Feesche, ins -
tallé à Bödigheim, et sa volonté têtue de construire une
chapelle œcuménique. Sans terrain, sans argent, sans
architecte et sans le soutien de sa congrégation, il a
cependant en tête un programme bien établi et des
vues sur un site. En janvier 2008, il contacte l’agence
Ecker Architekten, dont il connaît les réalisations. Son
dirigeant, Dea Ecker, diplômé de l’ITT de Chicago, décide
alors de mettre le pasteur en contact avec son confrère
et ami américain Frank Flury qui, intéressé par le sujet,
le propose à ses étudiants. 
En décembre 2008, à la suite d’une rencontre entre le
révérend et le professeur à Bödigheim même, des solu -
tions pratiques sont adoptées : Frank Flury prend en
charge la conception et la construction du bâtiment, Dea
Ecker les démarches administratives et les contacts
avec les autorités locales ; le pasteur, de son côté,
s’occupe d’obtenir des droits de propriété et de réunir
des volontaires pour bâtir l’édifice. 
En janvier 2009, Frank Flury inscrit le projet dans son
cursus de « Design-Build ». Dans les trois mois qui sui -
vent, douze étudiants (cette paire de chiffres symbo -
liques, quoique fortuite, est jolie !) originaires de huit
états ou pays (Alabama, Alaska, Californie, Floride,
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Chapelle de Bödigheim, esquisse
préparatoire et vue du projet achevé. 
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Idaho, Illinois, Tennessee et Chine) proposent trois
esquisses différentes présentées aux autorités de
Bödigheim et de la petite ville toute proche de Buchen.
Deux de leurs projets sont retenus pour développement
pendant qu’un appel aux bonnes volontés commence à
porter ses fruits. Alors que la municipalité de Buchen
donne son accord sur un projet, assorti d’une donation
de bois pour la charpente, les engagements se multi -
plient : ceux du forgeron, du charpentier, de la scierie
locale et de l’agriculteur propriétaire du terrain où il est
prévu de construire la chapelle.
Ce versant enthousiaste du projet n’empêche pas un
strict réalisme. Pour éviter de prendre trop de temps aux
uns et aux autres, décision est prise de concevoir 
une structure constructible en moins de six mois. La
méthode et les moyens de travail sont bien connus des
architectes, mais méritent d’être
soulignés ici. Pour aller vite, joindre
Europe et Amérique en temps réel,
stimuler les bonnes volontés, bander
les énergies, le projet est élaboré sur
ordinateur avec le logiciel AutoCAD et
mis au point à coups d’e-mails, de
réunions sur Skype. Pour régler non
seulement les strictes questions de
dessins, mais aussi les points admi -
nistratifs (propriété, permis de cons -
truire) et ceux liés aux normes de
construc tion, aux dimensionnements
des éléments susceptibles d’être fabri -
qués et taillés par des machines alle -
mandes, etc., l’objectif étant d’être prêt

pour le début du mois de juin et d’accueillir les étudiants
qui devront s’attaquer au chantier. Souvenir lointain
mais évident du temps où les compagnons concevaient
et réalisaient, les étu diants sont à la manœuvre avec
des bénévoles, mais guidés par les artisans locaux, pas
avares de leur savoir-faire, là pour enseigner les bons
gestes, expliquer le bon tour de main. Bouclée en huit
semaines, la cons truction est immédiatement suivie de
la bénédiction, le 25 juillet. 

La modestie pour tout bagage

Il faut évidemment raison garder. La chapelle, si réussie
soit-elle, n’est qu’un ouvrage discret et modeste qui, loin
de vouloir impressionner, joue une petite musique en
mode mineur. Le plus émouvant peut-être est son
accord avec le paysage. Le révérend Moser-Feesche
voyait son projet comme un lieu de halte, de retirement
ponctuel à l’écart du bruit et de l’activité quotidienne.
Au sommet d’une colline douce cultivée dont l’aspect
change selon les saisons, entre houle des céréales et
rythme serré des labours, la chapelle se voit de loin,
solitaire quoique bordée par un petit bois. Elle ne
s’atteint qu’à pied ou à bicyclette en venant des
villages de Bödigheim, Seckach ou Großeicholzheim. 
Et l’on retrouve, dans la lenteur de son approche, des
souvenirs de pèlerinages, ces vues qui, pas à pas, se
précisent. De loin, il n’est pas assuré d’en deviner la
fonction, d’autant qu’elle pourrait se confondre avec
une de ces granges locales où l’on fait sécher le tabac.
Son profil général rappelle bien, en miniature, l’associa -
tion nef-clocher, mais en l’absence de signe distinctif
(croix, cloche), elle pourrait tout aussi bien être prise
pour un bâtiment agricole. En s’approchant, il y a pour -
tant deux éléments intrigants. Là encore reviennent des
images séculaires. Le petit édifice est à la fois précédé
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et protégé par une enceinte basse marquée par de
simples pierres sèches posées à même le sol, comme
il y a très longtemps les aires sacrées. Plus près encore,
on découvre qu’elle marque une limite symbolique
entre terre profane et terre dédiée, simplement
marquée par un sol différent, presque sablonneux.
Deuxième indice : à distance, la construction semble se
dématé rialiser plus elle s’élève, mais aussi flotter au-
dessus d’un socle, à la fois mise en exergue et
discrètement détachée de cette assise solide. À
l’évidence, les lieux ont une vocation spirituelle. Là
encore, surtout pas de grand geste, mais une modestie
efficace et, pour tout dire, beaucoup de raffinement
dans la simplicité.
Le positionnement de la chapelle sur le terrain quadran -
gulaire est très calculé. Elle est décalée de quelques
degrés, en léger biais par rapport à son enceinte de
murets dont on réalise en la franchissant qu’elle s’inter -
rompt deux fois au sol pour ménager deux accès dif -
férents, évidentes marques d’accueil. Comme aperçu
de loin, la chapelle est portée par un podium de briques
flammées, sur lequel il faut monter pour l’atteindre. Rien
de considérable, une trentaine de centimètres, mais qui
marquent effectivement un passage, l’accès à un tout

petit parvis qui précède la chapelle proprement dite. Pas
de porte, mais une haute ouverture, puis une pièce avec
un simple banc, puis le sanctuaire. La première salle est
à ciel ouvert, mais fermée. La lumière vient d’en haut et
d’un fin liseré en pied de mur. Deviné à distance, le léger
soulèvement de la chapelle par rapport au sol se con -
firme. Il est à la fois technique et symbolique. Toute la
construction est en bois excepté huit potelets d’acier
qui la portent, l’isolant de l’humidité et suggérant un
imperceptible détachement. Le sanctuaire est désar -
mant de dépouillement – il n’y a qu’une croix se
détachant sur un fond de bois sombre – et prenant. Ses
parois de bois sont pleines jusqu’à trois mètres de
hauteur (on retrouve cette dimension et ses multiples
partout), puis sont remplacées par des lames de même
essence (semblables à des nacos ou des stores),
inclinées vers l’extérieur, de sorte qu’elles cachent
l’alentour mais pas la lumière. Raffinement, plus les
lames s’élèvent vers la toiture caissonnée (à 9 mètres
de hauteur), plus l’intervalle qui les sépare augmente.
L’effet, une fois encore discret, est assez saisissant. Et
l’on se souvient alors d’avoir noté en s’approchant cette
curieuse impression d’un bâtiment se dématérialisant
vers le ciel.

Deux étapes de la construction.
© D.R.
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Croiser conception et réalisation

Si toute la charpente a été pensée par les étudiants pour
être facilement montée par leurs mains encore inexpéri -
mentées, elle a été taillée sur une machine à com -
mande numérique à moins de deux kilomètres, de sorte
que rien n’a été scié sur le site. Plus émouvant, tous les
matériaux employés sont d’origine locale et recyclable.
Le mélèze vient des forêts des communes de Buchen
et de Bödigheim et sa teneur en sève, évitant les trai -
tements chimiques, lui permet de prendre cette belle
couleur gris doré en vieillissant au naturel ; les briques
(une donation) viennent d’un bâtiment tout proche,
ainsi que le gravier de l’avant-cour, dragué dans la

rivière, ou encore les pierres de l’enceinte. Excepté les
visses de métal utilisées pour les points d’attache et les
poteaux, tous les matériaux ont été trouvés dans un
rayon de 40 kilomètres. 
Il suffit. La chapelle des Champs, outre ses qualités,
démontre une fois encore qu’une belle architecture
n’est pas qu’affaire de gros sous, mais de goût, d’accord
entre maîtres d’ouvrage, maîtres d’œuvre et entreprises.
On ne peut évidemment s’empêcher de penser aux
chapelles Nicolas de Flües et Sogn Benedetg conçues
par Peter Zumthor (voir n° 2 d’Arts sacrés, article de
frère Frédéric Debuyst). Avec des moyens certes dif -
férents, il atteint aussi, dans la discrétion, de hautes
eaux spirituelles.
Pour rester concret, la chapelle de Bödigheim présente
d’autres vertus. Rares sont les universités, en Amérique
comme en Europe, qui poussent à un apprentissage du
chantier pour obtenir un diplôme. Croiser la conception
et la réalisation, le penser et le faire, donne une autre
dimension, une autre valeur à l’architecture. 
Sans parler du contexte de l’invention et de la produc -
tion de la chapelle. Il est exceptionnel. Vivre la conjonc -
tion des volontés, le partage des savoir-faire, réaliser
combien leur efficacité est supérieure à celle de l’indi -
vidualisme n’est pas sans signification pour des étu -
diants. Comme la volonté d’œcuménisme incarnée ici
dans l’action. Ou encore ce choix d’offrir aux passants
et aux marcheurs un lieu dédié à la prière, ouvert, sans
protection. Irénisme, trop grande foi dans le civisme ?
Tout simplement non. Engagement têtu à toujours
réinventer. ■

Pour plus d’informations : 
www.flurkapelle-boedigheim.com
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Vue zénithale de l’intérieur 
de la chapelle. 
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Bénédiction œcuménique,
par le pasteur et 
le prêtre catholique. 
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